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1 
Vacances


Je sortis sur le balcon de l’hôtel et allumai une cigarette. Je venais de prendre une douche, je me sentais zen. Le regard perdu dans les volutes de fumée, je me dis qu’il était temps d’arrêter la clope et, en passant, de faire quelques économies. Mais j’avalai une taffe qui me chatouilla jusqu’aux orteils. Encore une bonne résolution qui passait à la trappe ; ça devenait une habitude, chez moi.


Je m’appuyai à la balustrade sans aucun désir de revenir à la réalité. La lune projetait des éclats scintillants sur les vagues, tout était calme et beau. Zéro tracas, rien que du bonheur. Si seulement cette nuit avait pu durer une éternité ! Je ne me sentais pas du tout prête à affronter ce qui m’attendait.


Au début, tout le monde avait pensé que ces vacances étaient une mauvaise idée : me retrouver dix jours toute seule après ce qui s’était passé, c’était la déprime assurée ! Dans ce genre de situation, mieux vaut éviter de trop gamberger. J’étais tombée amoureuse d’un de ces mecs avec lesquels ça ne marche jamais et j’avais fichu mon mariage en l’air. J’avais demandé la séparation. Bref… j’aurais mieux fait de réfléchir avant de ruer dans les brancards.


Contre toute attente, j’avais adoré ma solitude dès que j’étais montée dans le train. Au fond, je ne regrettais pas mes décisions. J’avais manqué d’élégance, mais si ça avait été à refaire, je n’aurais rien changé, seulement fait preuve d’un peu plus de jugeote.


Dans mes valises, j’avais aussi emporté quelques questions qui méritaient réflexion. Victor. Ce mec avait une fâcheuse tendance à occuper toutes mes pensées.


« Valeria, j’attendrai que tu m’appelles… mais pas éternellement. » Il m’accompagnait jusque dans mes rêves, et, dans mes rêves, j’appelais toujours au mauvais moment.


Je n’avais pas de nouvelles de lui depuis le baiser échangé à la porte de son agence et, même si j’étais plutôt contente d’avoir réussi à garder mes distances, je me demandais s’il allait se manifester ou si nous allions en rester là.


Victor ! J’étais toujours envahie d’un frisson quand je me rappelais son corps nu sur le mien, me faisant gémir de plaisir jusqu’à l’étourdissement. Il avait ce pouvoir, et pas seulement au lit. Mais n’empêche, je culpabilisais de le désirer autant. Je venais tout juste de quitter mon mari.


Adrian, lui, m’avait appelée plusieurs fois pour me demander comment j’allais, et quand mon livre allait paraître.


Ah oui… mon livre. Ce roman où je parlais de moi et de mes copines. Ce bouquin allait faire du bruit. Beaucoup s’y reconnaîtraient, ils ne s’attendaient pas à ça ! Pourvu qu’il se vende bien, parce que depuis qu’Adrian était parti je ne pouvais compter que sur moi-même. Est-ce qu’il comprendrait le portrait que je dressais de lui ? Il m’avait demandé de changer son nom, mais personne ne serait dupe parmi ceux qui nous connaissaient.


José, mon agent, avait téléphoné le jour de mon départ en vacances pour m’annoncer qu’on avait décidé de le publier dès que possible. La maquette était prête, déjà en cours de correction. Tout cela s’était fait en quelques semaines. Incroyable !


J’avais laissé l’affaire entre les mains de mon éditeur et décidé de m’en désintéresser dans la mesure du possible. Raconter ma vie dans un livre… j’avais vraiment perdu la tête !


Je me remis à penser à Victor. Je n’étais pas sûre qu’il m’attendrait plus d’une demi-journée. Si ça se trouve, en ce moment même il était en train d’embrasser une fille ravissante. Embrasser ou pire encore. Peut-être qu’il était allé puiser dans son stock de « régulières », celles qu’il avait laissé tomber pour moi, et qu’il était en train de baiser allègrement, l’échine en sueur et la respiration haletante. Nom d’un chien, pas avec elles ! Avec moi !


Victor était le péché fait homme. Mais il fallait garder espoir, et surtout ne pas se précipiter.


Je fermai les yeux ; il me semblait sentir encore sa langue explorant tous les recoins de mon corps.


J’avais envisagé de lui écrire pendant mes vacances, un simple message de courtoisie. Mais il aurait vu clair dans mon jeu. Maintenant que j’étais libre, je craignais de ne plus l’intéresser. Toujours la même chanson : quand tout devient possible, le désir n’est plus au rendez-vous. Il n’avait pas sauté de joie quand je lui avais annoncé que je quittais Adrian. Rien à voir avec les films romantiques où le héros torse nu renonce à tout pour pouvoir serrer sa bien-aimée entre ses bras sur une plage de sable blanc. Dans la vraie vie, c’est nettement moins cool.


Si je voulais savoir ce qu’il en était sans faire le premier pas, le plus simple était de demander à Lola, qui le voyait régulièrement, mais je ne voulais pas qu’elle se rende compte que j’étais accro à Victor. Le moment fatidique des aveux approchait. Je n’étais pas prête. Autant attendre la parution du bouquin, Lola saurait tout. Pas très glorieux, mais voilà ce qui se passe quand on décide de déballer au grand jour ses aventures érotiques.


Rien qu’à imaginer la réaction des gens qui me connaissaient, je me couvris le visage des mains. Chez mes parents, le livre serait interdit de séjour. Et si je prenais un pseudonyme ? Trop tard. Ça m’apprendrait à vouloir jouer les filles libérées !


Le portable vibra sur la table de nuit. Un message. Je finis ma cigarette en me demandant de qui il pouvait bien venir. J’avais parlé avec Lola l’avant-veille. Ça faisait une semaine que j’avais téléphoné à Nerea et à Carmen. Le matin même, j’avais appelé ma mère, puis ma sœur pour savoir comment se passait sa grossesse. Dans l’après-midi, Adrian avait laissé un message me demandant de le rappeler. Je ne lui avais même pas dit que je partais.


Et si c’était Victor ? Il ne m’en fallait pas davantage pour m’assurer une nuit de rêve. Et un retour en top forme. Enfin… ça dépendait du message. J’écrasai le mégot et quittai le balcon en essayant de me calmer : c’était peut-être un texto de l’opérateur, pas la peine de s’emballer. Je pris le téléphone en respirant profondément comme une karatéka qui s’apprête à casser une brique, et… Et je lus :





Je n’ai pas oublié que c’est toi qui dois appeler mais je m’attends à te voir débarquer un de ces jours sans prévenir… Quelque chose me dit que tu le feras. Mon lit est nostalgique de toi. Victor





Je le relus une bonne dizaine de fois au moins ! La passion torride, c’était nouveau pour moi. Il me fallait déchiffrer le sens de chaque mot, comprendre le message caché. Victor était un as de l’énigme. Bon, je lui manquais, mais quoi ? Il voulait seulement mon corps dans son lit ? C’était quand, le bon moment pour réapparaître ? Quel signal m’envoyait-il avec ce fichu message ?


Être une célibattante, ce n’est pas de tout repos !


Je me mis à penser au bouquin, Victor et mon bouquin… bonjour la galère ! Qu’est-ce qui m’avait pris de vendre mon journal intime à un éditeur ? Tout y était décrit par le menu, gestes, sentiments, états d’âme, bref, tout ! Vas-y Victor, lis-le et n’en perds pas une ligne !


De nouveau, je me couvris le visage des mains.









[image: ]


2 
Retour à la réalité


J’entrai dans mon appartement comme à reculons. J’avais l’impression que j’allais trouver Adrian allongé sur le lit en train de classer des photos dans son ordi. Je laissai échapper un soupir. Il allait falloir que je m’habitue. Au fond, je l’avais cherché, non ? On a ce qu’on mérite.


Je devais rester positive. Comme disait Lola, au moins, maintenant, j’avais tous les placards à ma disposition. Pour fêter mon célibat retrouvé, elle m’avait offert un lapin vibromasseur, un babydoll super sexy et une bouteille de gin qui m’attendaient sur la table basse du séjour. C’était ça, ma vie, désormais ? Des orgasmes mécaniques dispensés par un morceau de caoutchouc qui ne te prend pas dans ses bras après l’amour, et un verre en solo…


Non. Je préférais Victor.


À propos…


Je n’avais pas encore trouvé l’énergie pour répondre à son message. Je voulais le faire, mais bien. À la fois naturelle et drôle, un rien énigmatique, sexy, enfin vous voyez le genre… Et puis surtout, désinvolte. Totalement cool. Qu’il n’ait pas la moindre idée que tous les soirs en me couchant, je ne rêvais que d’une chose, qu’il m’attache à son lit et fasse de moi sa chose.


Pas si simple de passer pour la nana idéale. Je me sentais comme une funambule amateur qui essaie de rester en équilibre sur son fil. Qui me dit que Victor ne va pas s’enfuir à toutes jambes quand il comprendra que je ne veux pas seulement une aventure ? Il y a une différence entre les choses qu’on murmure dans le feu de l’action et ce qu’on dit à tête reposée, quand tout s’est calmé. Déjà qu’il n’avait pas trop bien réagi à l’annonce de ma séparation…


Je m’assis par terre, allumai la clim et pris mon portable. Je ne sais pas si c’est parce qu’il faisait chaud ou que penser à Victor m’enflammait, en tout cas j’étais en nage. Pas très sexy. Qu’est-ce qui avait bien pu lui plaire chez moi ?


Après trois vaines tentatives, je me jetai sur le lit et me mis à penser à toutes les femmes qui s’étaient trouvées dans la même situation que moi avec Victor. Il avait sûrement reçu des messages sur tous les tons : enflammé, humoristique, sophistiqué, cool… Mon style à moi, c’était quoi ?


Finalement, j’optai pour la sincérité ; je devais exprimer ce que je ressentais. De toute façon, il allait bientôt pouvoir tout lire dans le bouquin : comment je m’étais détournée peu à peu de mon mari ; comment il avait commencé à m’obséder, au point que je n’arrivais plus à me le sortir de la tête. On y va ! Droit au but :





Ton message m’a fait très plaisir. Je débarquerai au moment où tu t’y attendras le moins, mais dis à ton lit que… non, je préfère lui dire moi-même, si tu n’as rien contre.





Je relus mon texto, fermai les yeux et appuyai sur la touche « envoi » sans me donner le temps de réfléchir.


Je laissai le portable enfoui sous une montagne de coussins et pris le téléphone fixe. J’appelai ma sœur, histoire de m’occuper, puis me préparai un café. Quand je récupérai le portable, il affichait une réponse. Je souris instantanément comme la dernière des idiotes.





J’ai envie de te voir. Ta présence m’obsède, je la sens partout chez moi. J’ai envie de toi, seulement de toi. Il faut que je te voie, t’embrasse, te caresse, te déshabille. Ne me fais pas attendre. Je débloque ? Viens me remettre la cervelle en place.





Je détachai les yeux de l’écran, pensive.


On se calme. Qu’est-ce que tout ça veut dire exactement ? Il sonne le coup d’envoi ? C’est un signal pour que je l’appelle ? J’ai laissé passer assez de temps ? Il veut vraiment être avec moi ou il a seulement envie de s’envoyer en l’air ? Mais pour ça, il a toute une bande de meufs qui ne demanderaient pas mieux…


Je mourais d’envie le voir. Je m’étais pris la tête pendant des heures à essayer de comprendre si Victor n’était pour moi qu’un bon coup, un très bon coup, ou s’il y avait quelque chose de plus entre nous. En tout cas, j’étais complètement obsédée par lui ; ça au moins, c’était clair. Il était encore temps de dire stop, de l’éloigner définitivement et de l’oublier. Je savais à quel genre de mec j’avais affaire. Et j’avais compris depuis longtemps qu’on ne change pas un homme. Enfermer Victor dans la monogamie ? Ça sentait la mission impossible. Mieux valait répondre par le silence et réfléchir un peu.


La sonnerie du téléphone interrompit mes cogitations. C’était Lola qui appelait du bureau.


— T’es rentrée ?


Pas de « salut », pas de « ça va ? ». Du Lola tout craché. Je ne pus m’empêcher de sourire.


— Oui.


— Contente de retrouver ton nid douillet ?


— Bof, pas sûr. Je ne m’y reconnais plus.


— Normal. Un appart de célib’, trop cool, ma belle, tu vas pouvoir en profiter. Si tu t’ennuies, on peut aller faire un peu de shopping.


C’était sa réponse à tout. Lola en mode pilote automatique.


— T’es au boulot, Lola, et tu prends tes vacances dans quelques jours ; mets tes plans en réserve et, quand tu seras libre, je suis tout à toi.


Lola répondit par un miaulement suggestif.


— On croirait que t’as viré de bord ma choute. Le bouquin sort quand ?


— Demain.


— Tu feras des interviews ?


— Non, il y a une campagne de pub dans la presse. Je te montrerai les articles.


— J’ai vu Victor hier soir. On s’est croisés dans un bar.


Vlan dans les dents ! Sans crier gare ! Elle est trop, Lola ! Elle ne pouvait pas trouver une entrée en matière, du genre : « Au fait, tu ne devineras jamais sur qui je suis tombée hier ? »


— Oui… On s’est… il m’a envoyé un texto, répondis-je pour exciter sa curiosité.


— Je sais. Il m’a dit que ça faisait un moment qu’il voulait t’appeler mais qu’il préférait te laisser de l’air, bref, que vous étiez d’accord pour attendre que la situation se décante un peu. Et tout un blabla romantique. Tu sais, ça fait franchement bizarre d’entendre Victor parler comme ça. Pour moi c’est clair, il est raide dingue de toi. J’avais l’impression qu’il bandait rien qu’à entendre ton nom.


Victor qui bande… immédiatement une vision torride me revint à l’esprit. Sur la table de sa cuisine, si vous voulez tout savoir.


— Val ?


Lola se demandait si j’étais toujours là.


— Oui, oui, je t’entends. Au fait, et tous tes conseils du style « te prends pas la tête, rien à attendre de ce mec » ?


— Tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle est pleine !


— Ce n’est pas tout à fait comme ça qu’on dit.


J’éclatai de rire.


— Rien à foutre, on se comprend. T’as envie de le voir ?


— Oui, mais on se calme. Je ne veux pas qu’il ait l’impression qu’il n’a qu’à siffler pour que j’accoure à fond de train. Et puis il y a Adrian. C’est un peu tôt, non ?


Je n’en pensais pas un mot. Je n’avais qu’une envie, et c’était précisément d’accourir à fond de train, de me jeter sur son lit et qu’il me prenne dans ses bras.


— Il faut que tu parles avec Victor.


— Avec lui, impossible d’avoir une discussion…


Je regrettai aussitôt cette remarque et détournai la conversation…


— C’est quoi, cette campagne de pub pour Victor ?


— Je ne fais pas sa pub, c’est juste que l’histoire avec Adrian m’a flanqué un coup. Il m’a anéantie ; c’était le seul mec auquel je faisais confiance. À cause de lui, j’ai perdu ma foi dans le genre humain, enfin, le genre mâle.


Je me passai une main dans les cheveux. Merde, j’avais toujours autant de mal à aborder le sujet.


— Moi aussi, j’ai été assez nulle.


— Je pense que Victor a été plus courageux.


— Que moi ou qu’Adrian ?


— Que tous les deux. En tout cas jusqu’à maintenant.


— Il les avait complètement à zéro quand je lui ai annoncé que je me séparais. Pas très glorieux, non ?


— Donne-lui un peu d’air. Je ne connais même pas la moitié de l’histoire, enfin, la moitié la plus intéressante…


Je ne répondis pas. Mieux valait ne pas réagir à la provocation de Lola. Me lancer dans un récit circonstancié de mes parties de jambes en l’air avec Victor, avec tous les détails qu’elle allait quémander, s’annonçait épuisant… et il fallait que je pense à autre chose. Les pulsions qui m’envahissaient dès que j’avais Victor en tête étaient sûrement pathologiques.


Lola changea de sujet. Ouf !


— On sort ce week-end ? Carmen et Nerea sont partantes. Entre nanas. Pour fêter ton retour, la sortie du livre, et pour se marrer un peu… parce que nous le méritons bien.


— Cool, ça marche.


— On m’a parlé d’une boîte qui a l’air super, grave branchée. On se fera offrir des verres par quelques beaux mecs. On pourrait aussi saouler Nerea et la mettre aux enchères, non ?


— T’es une vraie salope. Au fait, et le plan Sergio ?


— Il n’y a pas de plan Sergio.


— Arrête ton char.


— Je n’en ai rien à foutre de ce mec. Il paraît qu’il s’est remis avec sa meuf. C’est un enfoiré qui se la joue, point barre. Minable. Bon, je note vendredi dans mon agenda, comme ça tu ne pourras pas te défiler.


Hum, on dirait que pour Lola aussi il y a des sujets brûlants.


— Aaargh, le pouvoir impitoyable de ton agenda rouge, dis-je en prenant une voix de film d’horreur.


— C’est lui qui commande, ma biche. C’est la Bible.


Elle raccrocha sans même un « ciao », comme d’hab.


J’allumai une clope et croisai les doigts en repensant à mon livre. Et merde ! Pourvu que mes lecteurs aient un peu d’humour !
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3 
Ce qu’il en coûte de parler de soi dans un livre


Le livre sortit un mercredi. Nerea fut la première à le terminer. Le jeudi soir à minuit, elle m’envoya un mail où elle me félicitait. Ella avait aimé, mais elle se posait des questions sur son personnage.





Je suis vraiment aussi coincée ? Il faut que je me lâche. Val, tu dois franchement m’adorer parce que, dans ton bouquin, je suis mille fois plus belle qu’en vrai.





Le mail me fit sourire. Au moins, Nerea prenait la chose avec humour. Elle ne s’était pas offusquée de mes remarques pas toujours bienveillantes sur l’éducation qu’elle avait reçue. Je n’avais jamais caché l’antipathie que sa mère m’inspirait, elle le savait depuis longtemps et ne voulait pas se fâcher pour ça.


Elle concluait en me remerciant d’avoir fait d’elle un personnage de roman.





C’est génial, personne ne saura que c’est moi, comme si j’étais vraiment une héroïne.





Puis ce fut le tour de Lola. Elle avait lu le livre d’une traite, l’avait terminé à six heures du matin et n’était pas allée bosser en prétextant une insomnie. En fait, elle avait passé la nuit à se tordre de rire. Elle m’appela à l’aube pour me dire qu’elle devait faire gaffe : désormais, elle risquait de voir le moindre de ses propos reproduit par « cette salope de journaliste ». La salope de journaliste, en l’occurrence, c’était moi. Mais elle avait adoré que je la décrive comme une femme fatale et que je cite ses reparties géniales.


Carmen et Barto firent la course à qui terminerait le bouquin en premier. Ce fut Barto. Il était flatté que je le dépeigne comme une sorte de Humphrey Bogart, et peu lui importait que Nerea l’ait critiqué au début. Barto était assez adulte pour ne pas dépendre du jugement des autres.


Carmen, en revanche, était un peu mal à l’aise. Elle avait beaucoup apprécié son personnage, mais aurait préféré que Barto ne sache pas certaines choses. Et elle ne parlait évidemment pas de sa passion « inavouable » pour Facebook, qui n’était un secret pour personne.


Carmen est une nana plutôt réservée, ce qui ne me gêne pas, bien au contraire. Du coup, je me sentis coupable. De quel droit étalais-je au grand jour ses liaisons amoureuses ? Elle me passa un savon, pas méchant. Puis elle me promit de se joindre à nous le soir même. Elle apporterait le bouquin pour que je le lui dédicace.


Bon, j’avais au moins vendu quatre exemplaires. Pourvu que ça ne s’arrête pas là. J’étais passée à la banque, l’état de mes comptes me donnait envie de me jeter sous un train. J’allais devoir me serrer la ceinture, et comment ! Ou trouver un boulot.


Adrian et Victor me préoccupaient plus que mes problèmes de fric. Adrian allait recevoir un coup de poing à l’estomac en lisant le compte rendu détaillé de mes ébats avec Victor. Si ça se trouve, il ne voudrait plus jamais me revoir. Peut-être y avait-il chez moi comme un désir de vengeance, mais quelque part, je refusais de me sentir coupable. Il y avait une Valeria plus bravache qui m’encourageait et me convainquait que ces pages disaient la vérité et rien que la vérité. Si Adrian ne voulait pas savoir, il n’avait qu’à fixer un mur ou carrément se bander les yeux. Quand même, j’y étais allée un peu fort en décrivant le naufrage de notre mariage. Limite cruelle. Cela signifiait probablement que j’étais encore blessée.


Je ne savais toujours pas s’il m’avait menti au sujet de sa relation avec Alexandra. Ce que j’avais écrit dans le livre, c’était ce que j’avais imaginé. Leur escapade à Almería pouvait être le premier ou le dernier de leurs plans baise, ou un parmi tant d’autres dans une relation beaucoup plus stable que je ne croyais. Je n’en savais rien, et il fallait bien que je m’y résigne. Adrian n’allait sûrement pas tout raconter dans un bouquin pour que je l’apprenne ! Pour ça, j’étais carrément seule.


Mais ça allait. Carmen, Nerea et Lola étaient de mon côté, et je me préparai à sortir pour inaugurer la suite de mes aventures, que je ne manquerais pas d’écrire – et de publier, si tout allait comme je l’espérais…
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4 
Des sushis, du vin et un top très sexy


À neuf heures, à peine sortie de la douche, je reçus la visite impromptue de Carmen, Nerea et Lola, sapées pour notre soirée. Trop belles, surexcitées, ravies. Ça faisait des siècles que nous n’étions pas sorties toutes les quatre ensemble.


Elles avaient voulu me faire la surprise pour fêter la parution de mon livre et elles débarquaient chargées de sushis et de bonnes bouteilles. En les voyant, je hurlai de joie, une vraie gamine. Après les embrassades de rigueur, nous nous mîmes à sauter ensemble comme des supporters de foot. Sans avoir encore ingurgité la moindre goutte d’alcool. Olé !


Je passai à la salle de bains pour me sécher les cheveux, et quand je ressortis, les filles avaient déjà tout disposé sur la table basse, y compris quatre verres de vin bien remplis. Elles jacassaient sur le dernier traitement pour les cheveux. Je ne pus m’empêcher de sourire. Parfois, les choses les plus simples et les plus frivoles peuvent nous apporter un bonheur parfait.


Nous nous installâmes par terre sur des coussins et fîmes passer les baguettes, la sauce de soja et le wasabi. Les filles parlaient du livre avec animation, rigolant sur telle ou telle anecdote. Moi, je me demandais combien de temps il allait leur falloir pour aborder le sujet qui les intéressait vraiment. On se connaît trop bien, et je sais que ce ne sont pas les détails scabreux qui leur font peur, bien au contraire… Quant à Carmen, qui en savait plus que les autres, elle mourrait d’envie d’entendre les détails.


Lola en eut marre la première de tourner autour du pot. Interrompant Nerea qui était partie sur l’épisode de Maruja Limon, elle lança :


— Bon, Val, même si Nerea pense que ce n’est pas un sujet à aborder à table, je crois qu’il est temps que tu nous expliques ton chapitre très sexe.


— Hé, je suis en train de parler, interrompit Nerea.


— De quoi ? Des grosses bites qui font jouir ? répliqua Lola en fronçant les sourcils. Allez, réponds…


— Non…


— Alors laisse la parole aux grandes et ouvre bien les oreilles. Valeria… le chapitre chaud, s’te plaît…


— Quel chapitre ? dis-je en faisant l’idiote et en avalant une gorgée. Celui sur toi avec Sergio ?


— Allez, Val, tu te l’es tapé trois fois en une nuit, et t’as rien à nous raconter ? demanda Carmen, vexée.


— Trois fois ? Douze pendant un week-end, si j’ai bien compté. Tu devais avoir le feu à la…


J’interrompis Lola :


— Licence poétique !


— … poétique mon cul ! répliqua Lola en gloussant.


— Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est pas imaginé ?


— D’abord parce que t’as pas assez d’imagination – elle éclata de rire. En tout cas, pas ce genre-là. Ensuite, parce que c’est lui tout craché, mon cœur.


— C’est ça. Victor, le Superman de la baise.


— Ma fille, avec la bite qu’il a, pas besoin d’être Superman !


Nous éclatâmes de rire et moi, comme d’hab, je m’étranglai et me mis à tousser comme une malade. Carmen me tapota le dos. Quand j’eus repris mon souffle, elles revinrent à la charge.


— Valeria, allez vas-y, supplia Nerea.


Si même Nerea insistait, c’était un cas de force majeure.


— Bon – je soupirai et posai mon verre sur la table. Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Tout est vrai, évidemment !


— Tout ? Même la scène dans son bureau ?


— Oui, répondis-je en me cachant le visage dans les mains.


— La suiiiite ! demandèrent-elles en chœur.


— Si tu ne veux pas nous donner de détails, on pourra toujours lui demander quand il aura fini de lire le bouquin, suggéra Lola.


Je soupirai de nouveau. J’avais été capable de décrire toutes ces scènes intimes dans un livre, je pouvais me confier à mes meilleures amies, non ?


— Tout est vrai : les mots, les baisers, le cul, tout ce que je raconte. Tout. Victor, ce n’est pas juste un coup d’un soir.


— Oui, oui, j’ai bien lu, douze coups en un week-end – ça c’est Lola avec un sourire en coin.


— Je kiffe Victor et… je ne sais pas où j’en suis. Je meurs d’envie de le voir parce que ça a été… pfff, fort. Super fort. Vous ne pouvez même pas imaginer.


Après le dîner, je me préparai dans la salle de bains pendant que les filles se servaient un verre et mettaient de la musique. Je les entendais rigoler, chantonner et encourager Lola qui, probablement, s’était mise à danser sur la table basse. Je mis des plombes à me maquiller. Avec ce qu’on avait bu au dîner et les filles qui me faisaient marrer… j’arrêtai juste avant de ressembler à Cruella De Vil.


Je portais un jean slim fit et un top noir avec un décolleté en cœur, très échancré. Les copines en restèrent bouche bée. Bon, un peu pétasse, mais pourquoi pas ? Maintenant que j’étais séparée, elles s’attendaient à ce que je me fringue comme une veuve inconsolable ? J’en étais encore à me demander si ce côté de moi me plaisait ou pas. J’enfilai des sandales de cuir noir cloutées à talon haut et empoignai mon sac.


— On y va ?


— Dis donc, le célibat te va bien, t’es trop sexe !


Carmen me lança un regard admiratif. Je lui envoyai une bise accompagnée d’un clin d’œil charbonneux.


Il y avait foule devant l’entrée du club. Visiblement, Lola n’était pas la seule à en avoir entendu parler. Il était une heure du matin et on se serait cru à l’ouverture des soldes au Corte Inglés. Je n’osais même pas imaginer comment c’était à l’intérieur. Dixième cercle de l’enfer, nous voici !


Après avoir poireauté patiemment au milieu d’une foule bavarde et chaotique, nous finîmes par entrer, moyennant une somme qui me parut à peu près équivalente à un aller et retour pour New York en première classe.


À l’intérieur, curieusement, ce n’était pas bondé. Obscurité, musique plein pot, normal pour un club. Je me sentais étrangère, ça faisait longtemps que je ne sortais plus dans ce genre de boîte. Même si je m’étais sapée exprès pour l’occasion, j’aurais mille fois préféré être à la maison en train de boire un verre avec Victor. Je n’en dis rien, évidemment. Une soirée entre nanas, non ?


Nous allâmes commander au bar avant de passer sur la piste de danse.


Lola repéra un petit groupe de mecs franchement mignons, plus ou moins de notre âge, et elle s’approcha d’eux comme notre ambassadrice. Pendant que nous commentions leur look, Lola s’accrocha au bras de l’un, s’assit sur les genoux d’un autre et défia un troisième au bras de fer tandis que le dernier nous commandait des verres. Quelques minutes plus tard, les présentations étaient faites.


Bon, ils étaient sympas et vraiment cute. Ça m’aurait sans doute fait du bien de me laisser draguer par celui qui me matait grave et me demandait comment une fille comme moi pouvait être seule. Mais… j’ai vraiment besoin de vous dire à qui je pensais ?


Je ne voulais pas brancher un mec, je voulais Victor. Et peut-être que lui, en ce moment précis, était justement en train d’en draguer une autre.


Un peu plus tard, et même s’ils continuaient de nous offrir des verres et de nous couvrir de compliments, je regrettai d’avoir laissé Lola se brancher avec ces mecs. Celui auquel je plaisais semblait décidé à repartir avec ma culotte dans sa poche en guise de trophée. Quand il commença à me gonfler, je fis un signe à Carmen et lui demandai de m’accompagner aux toilettes. Nerea se joignit à nous. Lola, elle, n’avait aucune envie de bouger.


— Putain, relou le mec ! laissa échapper Carmen en soupirant. Je n’aurais jamais cru que je détesterais autant me faire draguer dans une disco. Il m’a répété trois fois que pour Noël, il veut mettre son visage entre mes nibards. Texto ! En plus, il a ajouté : « Te laisse pas mettre la pression, ma biche. Les rondes aussi, elles sont bonnes. » Je rêve ! Va te faire foutre, pauvre con !


Nous lui conseillâmes de laisser tomber. Carmen est sublime. Parfois, les mecs sont carrément aveugles.


En regagnant la salle, j’aperçus du coin de l’œil un truc qui me fit stopper net. Nerea et Carmen se cognèrent contre moi.


— Qu’est-ce qui se passe ? demandèrent-elles à l’unisson.


Je scrutai les visages autour de moi, essayant de comprendre pourquoi mon cœur battait si fort. Est-ce que je me mettais à le voir partout comme une obsédée ? Je commençais à me calmer lorsque… je le vis. C’était bien lui !


— Merde !


Je sentis le sang quitter mon visage.


Nerea me regarda en coin en essayant de comprendre mon expression. Victor était là, à quelques mètres de moi. Un verre à la main, il portait un jean et une chemise noire dont il avait retroussé les manches. Et il était avec une lolita blonde qui se collait à lui tant qu’elle pouvait.


— Allez, on se casse, dit Nerea immédiatement.


— Pas question, c’est le moment de savoir si c’est un enfoiré, oui ou non. Si c’est oui, vous les filles vous vous tirez et moi je reste pour m’expliquer avec lui, répliqua Carmen, péremptoire.


Blondie le colla encore plus pour lui susurrer quelque chose à l’oreille. Il se pencha vers elle et la laissa lui passer un bras autour du cou. Une vague de rage m’envahit, qui me prit au dépourvu.


Quand elle eut fini de lui confier ses petits secrets, il la regarda en arquant les sourcils, l’air amusé. Il fit « non » de la tête, et elle reprit son manège. Une vraie sangsue, celle-là. Je tâchai de rester cool.


Bon, ce n’était qu’un mec au fond, un mec comme les autres. L’aventure avec lui, la séparation, c’est moi qui avais tout décidé. Je ne l’avais pas fait pour lui.


La lolita ouvrit son sac et lui plaqua une carte de visite sur la chemise. Victor mit sa main dessus pour la maintenir tandis que la meuf tournait les talons et se barrait en secouant ses longs cheveux. Avant de disparaître, elle se retourna pour le regarder. Il lui fit un clin d’œil accompagné de son sourire le plus sexy.


J’étais sur le point de dire aux copines qu’il était grand temps de se tirer. On texterait Lola. C’est alors que Victor fit un geste totalement inattendu : il tapota l’épaule d’un mec qui était derrière lui et, avec un sourire narquois, lui refila la carte de la blonde.


— Hé, il est trop mignon, observa Nerea


— Mignon mes couilles ! intervint Lola. C’est un enfoiré, mais un enfoiré qui sait s’y prendre.


L’autre regarda la carte de visite d’un air étonné. Victor lui indiqua de la tête la fille qui s’éloignait et ils se serrèrent la main en rigolant.


— Tu vas lui faire la bise ? demanda Carmen, surexcitée.


— Non.


Je secouai la tête pour que ce soit clair.


— Bien sûr que non, confirma Nerea en faisant la moue. Il penserait que tu lui cours après.


— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? Elle fait ce qu’elle veut !


Carmen montait sur ses grands chevaux.


Je levai les yeux au ciel. J’essayai de les entraîner vers les toilettes pour continuer la conversation, mais Carmen et Nerea s’étaient lancées dans une grande discussion sur la libération de la femme.


— Ça ne fait pas un pli, ma Carmen-chou. Quand vous serez mariés, évidemment que Barto arrêtera de bosser pour s’occuper des mômes.


— C’est ça pour toi ? Ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ? Qui te dit que j’ai envie de me marier ? T’es shootée à Disney, ou quoi ?


J’en avais un peu marre d’attendre. Je me dirigeai vers les toilettes quand je sentis des doigts frais qui me saisissaient le bras. J’écartai mes cheveux pour voir d’où ça venait. Je manquai de m’étrangler quand je tombai sur les yeux de Victor plongés dans les miens, à quelques centimètres.


— Salut…


Mon filet de voix était à peine audible.


Victor me saisit la taille d’une main, et de l’autre entrelaça ses doigts dans les miens. Il resta quelques instants sans rien dire. Une éternité. Puis il me murmura à l’oreille :


— Te voilà…


Avant que j’aie le temps de dire « ouf », ses lèvres s’étaient posées sur les miennes et il m’étreignait avidement. Sans poser de questions, je me laissai aller à ce baiser, à sa langue qui jouait avec la mienne.


Dans d’autres circonstances, ce baiser aurait duré des heures… Nous aurions trouvé un banc dans la nuit et nous serions embrassés à perdre haleine comme des ados. Mais nous n’étions ni dans une ruelle obscure, ni chez lui, ni chez moi. Disons que nous étions simplement contents de nous retrouver, et tout autour, il y avait la disco.


Ses potes se mirent à siffler. Quand nous reprîmes nos esprits en échangeant un sourire, nous vîmes Carmen et Nerea qui nous mataient, bouche bée.


— Salut les filles.


Il les gratifia d’un sourire éblouissant.


— Salut, répondirent-elles en lui faisant signe de la main.


Victor éclata de rire et appela ses potes.


— Des collègues, expliqua-t-il.


Il les présenta un à un, mais je n’écoutais pas. Seule comptait pour moi la pression de sa main sur la mienne.


Je les saluai poliment. Carmen et Nerea avaient disparu comme par enchantement. Je les aperçus, les chiennes, qui couraient vers Lola pour tout lui raconter et chercher du renfort.


— Une vieille amie ? demanda un des potes de Victor. Te connaissant, tu n’es pas du genre à te précipiter sur la première venue. Trop cool pour ça.


Il me présenta avec un sourire à tomber à la renverse :


— Valeria.


Là, je kiffai : visiblement, ils avaient tous entendu parler de moi. Donc, pour lui, j’existais. Quelque part, j’étais présente dans sa vie. Il fallait que je comprenne ce que ça signifiait. Valeria, la femme de sa vie ? Ou Valeria, une conquête parmi tant d’autres ?


Tout d’un coup, j’eus la nausée et me mis à flipper. Les copines n’avaient pas refait surface, les amis de Victor nous regardaient et moi, je voulais juste faire « clic » et m’effacer de la scène. Apparemment, Victor était sur la même longueur d’onde.


— Elle doit prendre un peu d’air. Je l’accompagne.


Il m’empoigna comme un sac de vieilles hardes et m’escorta vers la sortie. Je saluai ses potes et l’implorai en pleurnichant de me lâcher. À la porte, le mec de la sécurité nous dit :


— Un peu de tenue, sinon allez ailleurs.


Nous décidâmes d’aller ailleurs.


Avec Victor, j’avais le droit d’avoir mon âge, et ça me plaisait.





La nuit était merveilleuse, d’une douceur qui donnait envie de se balader sans fin, même avec des sandales à talon. Nous marchâmes sans but précis, quasiment sans parler, collés l’un à l’autre.


Sans crier gare, Victor s’arrêta et plongea ses yeux dans les miens.


— Quelle coïncidence, hein ?


— Mouais. J’aurais tendance à penser que Lola n’y est pas pour rien. Tu la connais…


— On s’est croisés la semaine dernière, je lui ai dit que j’avais envie de te voir. Il faut qu’on se parle, toi et moi.


— Houla, ça a l’air sérieux. Je dois appeler mon avocat ?


— Qui sait ?


Il me fit un clin d’œil.


— Crache le morceau.


Je pensais qu’il allait me reprocher le bouquin, mais pas du tout :


— Ça fait presque un mois… et je n’ai aucune nouvelle de toi.


— Je t’avais dit que j’avais besoin d’un peu de temps.


Je regardai par terre et shootai quelques cailloux.


— Je pensais que tu appellerais au bout de quelques jours – il se pencha et chercha mon regard. Si tu voulais jouer au plus fort, bravo ! Tu as gagné.


— Mais non, pas du tout ! Bon, il faut que je te dise. Je ne suis franchement pas douée pour ces petits jeux, avouai-je, penaude. Je suis hors circuit depuis un bail, au cas où tu l’aurais oublié.


Victor me caressa le visage. Du bout des doigts, il descendit le long de mon cou jusqu’à l’épaule. Je levai le visage vers lui et le regardai dans les yeux. Val, courage ! Tant pis si tu passes pour une idiote. Je finis par répondre :


— Et puis, ce n’est peut-être pas une bonne idée.


— Qu’est-ce qui n’est pas une bonne idée ? répondit-il en me prenant par la taille.


— Ça, toi et moi.


— Toi et moi ? C’est-à-dire ?


— Ne fais pas l’idiot, murmurai-je en réprimant un ricanement.


— Écoute, Valeria, je peux me barrer tout de suite si tu me le demandes. Mais j’ai franchement du mal à croire que c’est ce que tu veux.


— Mais non, ce n’est pas ce que je veux.


J’espérais que l’obscurité cachait mes joues en feu.


— Moi non plus. Et Adrian ?


Adrian ? Qu’est-ce que j’en savais ! J’avais carrément omis d’inclure mon mari dans l’équation de ma nouvelle vie. Je répondis la première chose qui me vint à l’esprit :


— C’est compliqué…


— Tu vas me planter là dans quelques mois pour revenir vers lui ?


Quelques mois ? C’était déjà pas mal ! Enfin, pour Victor. Parce pour moi, plus de doute possible, j’étais raide dingue de lui.


— Je viens de me séparer. Qui sait ce qui m’attend ?


— Tu portes encore ton alliance.


Je regardai ma main. Je l’avais oubliée, celle-là. Il continua :


— Même si j’ai du mal à l’avouer, je ne sais pas trop où j’en suis. Qu’est-ce qu’on fait ? Je meurs d’envie qu’on s’embrasse… et toi aussi, non ?


En un éclair, je me dis que c’était juste un plan baise qui se terminerait dès que l’un ou l’autre aurait perdu l’appétit, mais ça ne me dérangeait pas. Jouer l’inaccessible, prétendre que je ne crevais pas d’envie de rentrer à la maison avec lui pour une séance de travaux pratiques n’aurait eu aucun sens et, de toute façon, c’était un pur mensonge. Nous avions fait l’amour quatorze fois en quatre jours, je n’allais pas me mettre à jouer les saintes-nitouches.


— Oui, embrasse-moi.


J’avouais ma défaite.


— C’est bon, on s’est tout dit.





Nous entrâmes chez moi avec un peu d’hésitation. Il fallait qu’on se parle, au calme, mais je doutais qu’on y arrive s’il y avait un lit à proximité, ou n’importe quelle surface horizontale… La verticalité avait aussi son charme, d’ailleurs, si je me souvenais bien. Je devais laisser Victor entrer dans ma maison et dans ma vie. Imaginer ce que ça pouvait donner dans la journée, au quotidien.


Je fis un saut à la salle de bains. Quand j’en sortis, Victor était assis sur le rebord de la fenêtre. Je m’approchai de lui. Il me prit le poignet et m’attira entre ses jambes. Ce simple geste me mit dans tous mes états.


Mon self-control était resté sur le palier. Loin de calmer le jeu, j’approchai mes lèvres et nos bouches commencèrent à se caresser, presque innocemment. Puis Victor prit le contrôle de la situation et me gratifia d’un de ces baisers profonds et intenses dont il a le secret. Lorsque je repris mon souffle, il appuya son front contre le mien et me regarda.


J’aurais préféré qu’il se jette sur moi et que ça se termine par une bonne baise dénuée de sentiments. Je ne voulais pas commencer à me faire un cinéma pour ensuite me prendre une méchante claque. Je ne savais toujours pas ce qu’il y avait entre nous, ni, surtout, où tout ça allait nous mener.


Il m’assit sur ses genoux, défit mes sandales et nous continuâmes de nous embrasser langoureusement. Ses joues piquaient, la classique barbe de trois jours, et ses cils me chatouillaient le visage. Il soupira et murmura :


— J’ai trop pensé à toi. Je suis un con ?


Je me contentai de rire sans répondre. Pour l’instant, mieux valait le laisser dans le doute.


Il se leva et nous nous dirigeâmes vers le lit sans arrêter de nous embrasser. J’adorais l’odeur de Victor. J’adorais son goût. J’adorais sentir sa peau sous mes doigts. J’adorais le timbre de sa voix et ses yeux verts. Nous nous jetâmes ensemble sur le matelas.


— Je viens de finir ton livre.


Il me sourit en s’allongeant sur moi, appuyé sur les avant-bras.


— Euh… Et ton verdict ?


Je jouai avec ses cheveux.


— Disons que ça met les choses au clair.


— Trop au clair ?


— Pas du tout. J’avais l’impression de lire Valeria, mode d’emploi.


Ça me fit rire mais je piquai un fard.


— Ça t’a plu ?


— Beaucoup. C’est marrant et tendre en même temps. Et puis sexy.


Il se cala entre mes jambes.


— Ah bon ?


Mes mains coururent le long de son dos.


— Tu m’as fait bander comme un fou – il se leva et déboutonna sa chemise, sans se presser. On dirait que ça t’a toujours plu avec moi, non ?


Il prenait son temps pour se déshabiller, une vraie torture !


— L’orgueil est un vilain défaut, mon cher Victor.


— Et la luxure, un péché capital !


Il balança sa chemise sur la table de nuit et entrepris de déboutonner son jean. Il avait un corps parfait et il le savait. Muscles impeccablement dessinés, abdos en tablette de chocolat, de ceux qu’on ne croit voir que dans les pubs pour after-shave. C’était ça, Victor.


M’arrachant à ma contemplation, il me tira par le bras pour me faire descendre du lit et me demanda à l’oreille comment mon top s’enlevait. Je défis le zip qui était sur le côté et le retirai, dévoilant le soutien-gorge bustier que je portais en dessous. Puis je déboutonnai mon jean.


— Orgueil, luxure… on est mal barrés, murmurai-je.


J’avais envie de m’amuser un peu avec lui.


— Dans le bouquin, il me semblait qu’il n’y avait pas que ça.


Il baissa mon jean d’un coup. Je l’aidai à le retirer complètement.


— J’ai été trop explicite à ton goût ?


— Non, affirma-t-il en continuant de se déshabiller – il s’approcha de moi. Tu aurais pu l’être encore plus. Tu as omis quelques détails dont je garde un souvenir… attendri.


— Quoi, par exemple ?


— La première fois qu’on a baisé… Il s’interrompit, puis : Tourne-toi s’il te plaît.


Je m’exécutai. Victor m’installa à genoux sur le lit et dégrafa mon soutien-gorge.


— La première fois, je t’ai léché tout le dos. J’avais l’impression que tu ne détestais pas.


Je sentis sa langue remonter depuis mes reins jusqu’à ma nuque, où elle s’arrêta quelques instants. Puis il me fit tourner le visage et prit ma bouche dans un baiser intense et fougueux. C’en était fini de moi. Nous nous écroulâmes sur le matelas. Son corps collé contre le mien, ce ne furent plus que caresses, étreintes, gémissements. Les sous-vêtements volèrent sur le plancher. Victor nu, dans toute sa splendeur, prêt à me faire mourir de plaisir. Qu’est-ce que je pouvais faire ? Lui dire d’arrêter là et lui proposer une tasse de thé ? Et puis quoi encore !


J’ouvris les jambes, m’arrimant à ses hanches. Son sexe effleura le mien et je laissai échapper un gémissement.


— Avec quelques détails de plus, ton bouquin était à ranger dans la catégorie porno, murmura-t-il, haletant. Mais c’est mieux comme ça, on garde le meilleur pour nous !


Puis, sa bouche tout près de mon oreille, il me demanda à voix basse où je rangeais les préservatifs.


Zut, je les avais complètement zappés, ceux-là ! Je le regardai en secouant la tête.


— Je n’en ai pas.


Étonné, il se redressa à demi.


— Adrian les a tous emportés ?


— Victor, je dois te poser une question, mais ne crois pas que je te demande des explications. Est-ce que… tu baises avec d’autres ?


— En ce moment ? Non, la dernière fois, c’était avec toi. Je voulais…


Je sentis que son érection avait un peu faibli. Je le caressai et il se tut.


— Je n’ai pas de capotes, Victor, je prends la pilule. Mais il faut que tu sois sincère. Je ne veux pas prendre le risque de…


Il me cloua le bec d’un baiser profond puis, ayant retrouvé le sourire, demanda :


— Tu as confiance en moi ?


— Oui. Je pense que oui. Je lui caressai le visage. J’ai tort ?


— Non. Je n’ai jamais baisé sans capote. J’ai toujours fait super gaffe.


— Sinon, t’as qu’à me le dire, ce n’est pas grave.


— Je sais, mais c’est vraiment la première fois que ça m’arrive.


Nous avions déjà atteint ce degré d’intimité ? Attends un peu, Val, tu le connais à peine ! Bon, et alors ? Je n’avais aucune envie d’écouter la voix de la raison, vraiment aucune.


Victor s’allongea sur le dos. Je me mis à califourchon sur lui. Il souleva les hanches et je sentis son sexe palpiter contre moi. Mon corps tout entier céda et se tordit de plaisir dès qu’il me pénétra. Laissant échapper un gémissement, Victor saisit mes seins aux mamelons durcis.


— Waouh… c’est vraiment différent… la sensation.


Il ferma les yeux et se mordit la lèvre inférieure.


Je remuai et il émit un râle grave qui accentua mon excitation. Je me déhanchai sur lui, consciente de mon pouvoir. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais érotique, désirable, forte.


— Valeria, qu’est-ce que tu me fais…


Il me regardait, la bouche entrouverte, haletant. Ses mains me guidaient et m’accompagnaient en rythme tandis qu’il entrait en moi de plus en plus profondément. Je sentis ses doigts m’agripper avec force.


Levant les hanches, il me fit basculer à la renverse et s’allongea sur moi. Son sexe me pénétra légèrement, puis ressortit. Il répéta le manège. Je n’en pouvais plus.


— Tu es pressée de finir ?


Il me retourna sur le ventre, puis il m’attira vers lui et me mit à genoux.


— Écarte les jambes, ma biche.


Il me prit la taille et, dans un gémissement, entra en moi d’une seule poussée.


— C’est ta position préférée, hein ? Comme dans ton rêve…


Je laissai échapper un cri. Il avait touché ce point sensible que nous avons toutes, même si nous n’avons pas toujours la chance de le ressentir. Je ne sais pas comment il s’y prit mais je jouis très vite, sans crier gare. C’était pour moi une sensation totalement nouvelle. Je m’abandonnai à cet orgasme qui envahissait toutes les cellules de mon corps. Quand je repris enfin mon souffle, je n’étais pas calmée, loin de là. J’en voulais encore.


— Tu as joui ?


— Oui. Ne t’arrête pas, continue, continue mon cœur !


Je me redressai et me laissai tomber contre son torse. Je sentais ses muscles se contracter dans mon dos. Il donna un coup de reins qui me fit crier sans retenue. J’agrippai le drap et me laissai entraîner par son rythme, le frottement de sa peau contre la mienne et son sexe qui m’ouvrait et m’emplissait de plus en plus. Victor laissa échapper un râle guttural.


— Je vais jouir…


— Oui, viens, viens !


— Je jouis, tu le sens ?


Mon excitation redoubla en l’entendant. Haletante, j’arquai le dos et sentis un nouvel orgasme qui explosait en moi. Victor colla son front à ma nuque, ses doigts agrippèrent mes hanches et il éjacula longuement.


J’éprouvais une sensation bizarre, à la fois nouvelle et totalement familière. C’est comme si j’avais gardé mon intimité pour Victor, alors que j’avais toujours cru que c’est à Adrian que je l’avais donnée. Désormais, elle était à Victor, et seulement à lui.


Nous nous laissâmes tomber sur le matelas. Victor appuya sa tête contre mon ventre. Sa main se posa avec douceur sur un de mes seins et il la laissa là, tandis que je lui caressais les cheveux. Nous reprenions haleine. Je me demandais si nous allions parler, s’il allait se rhabiller et partir ou s’il resterait avec moi. J’eus rapidement la réponse : il s’endormit sans un mot. Autant pour la conversation !


J’allai à la salle de bains et me douchai rapidement avant de me recoucher à côté de lui. Je sentis son bras m’entourer la taille et nous nous endormîmes enlacés.


Les questions pouvaient attendre.
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